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Le destin des combats
Lui devait. après tant de.gloire,

u'au Français nauère il ne refusait pas
Le bonheur de mourir dans un jour de victoire.

Casimia DELA.'vlGNE.
Par une froide matinée mois de décem-

bre 1817, nous suivions le boulevard po i
accomplir un pélérinage douloureux. Mon
amie me dit: "Ecoutez ce récit, il mca été
fait par la soeur Thérese elle-même,

"-Tout était silencieux encore a I'Hospi- t
*ce de la Maternité ; quelques faibles gémis-
semens des infortunées confiées a nos ins
interrompaient seuls le silence de nos vaste,

du froid;. il donna du v pour raniier eltes' üÙes ont a
blsé Iaön in @Simill*é ilitair Ië. ßu pe,

quand lui-rmeme, fatigué; hi'cefé, oangait tr' en
de tout:dans ces désertsdglace et.-de nei i ur. rOj
ge ou n.mouchoir, oi'e youte d iÏa ta deadü e au
ent d'inestimables trésors Combàte enh ièrî aquiet è
ros,secoirir,consoler en am4, voila quel -était nonee line
le maréchal. Mon fr re était revenù sou- emprée è mo
ffrant de la -blessure qu d--avait recu.e* a a c£eurs ,ffliés IL
tête; son intention était -de fin'ir-sesjours e-1e :neß ne" s'
avec moi aSàrrelouis, outnous sommes:nds; veurpoIr monp
notre modique patrimoine eut suffi'a' notre genereeI 'e gr
obscure existence, et les's'ouvenir de:Phi mon fi-ère dUne'
lippe le rendaient .I'oracle des veillées; ou las.! mes tristes
l'on se fisait !dire et redire ces actions:d'un- 'espóorl Es restes
courage héroïque; et les preuves d'une gé- ont coulé' surce
néreuse compâtion pour -les maux dé la aux ennemis de1
guerre. Jv:àaikàlors seize ans: "Philippe sâns force afors,
disais-je a-mon frére, si'bn se bat'enco-e be. Mes soins C

lieu de' sii d u-

aie .jo i a' ume

a rés ignatal et

ru.pre dIusav ,me
andè' db rpex q sauva
prpe alî«ai:t, é pré,a

regards, nt'fixe' aVééecý'd-
ensangfatét"s>;L än 1ies

tte mainVtoujouysi'eritle
la France, et. qu laée-et
appartenit2 d4if à itom-

ont saé aaeixisiell

silles,. et dans un recueillement, profond.je veuX me faire sœur de charité, je veux leur des amis, d'es païens; e ',e'Ni

,,élevais ma priére pour l'adoucissernent de, soigner et secourir les blessés."Ta reso- sible Gamot,'dôit l e dis
leurs maux. Il pouvait tre sept heures, Utiîon est généreuse. Sui; cette vocation, Pl'accompsement da diermeië u1at

quand tout a coup one détonation diarmes chère.Thèrèse, disait-il secUrir et consuerfdes'1rvoqu'ih enditWhééòunUôrait
a feu me -glace c'éffroi et répand lépou voiàdes,vSux qui ho ore4t, voilà Lneli , gloire et les dou e
vareu rrni'esrlae adeae äoiTéiflkft ie
sinistre. Nos sours, qui venaie't ên a pdr ele-méme est ,ià time e , fène it ene,

prendre la terrible cause, rentràient'épou- fruit ni ombrage" énéreux je P'ai a s

vantées, et comme pour fuir un. objet d'ef. "Biéntdt retentit le cri de-làguerre.que iiage du frère que, 1 perdi et jamais,

fi-i. Héla3! nous en vimes bientot un d'é1 tous les Rois de l'Europe décal'rèrent à Na- moi, je ne sens mieux le.bienfait-dârgia
ternelle pitié pur toute ame Francais, et 11poléon. Mon frère, sans aucun autre api- gion, que .1orque ma nma resse ce dépt
pour moi d'une douleur qui serait devenue ;pel que celui de l'honneur, courut ré joindre ;. de l'amitié ftaterneiie ce souvenIr 'd'ûné ft
désespoir, si la religion ne m'eut soutenue ses d nos adieux ont ététernels;sir cruell e- et' dune sgrande r

et n'eut rend quelque calme a mon esprit- il périt àx Montereau.n Voilà ceej'appris nsune;
et~ qpepris. pume- doietan.' toil -am'qe.' C e ' tv s. tr hérès'

Mes sanglots et mes ferventes piieres fientt "Fidèle au vSu qoe javaisfortué,je pris me dit mon amie. Ce rééitòus-'atrublé
long-tems retentir les voutes de la salle ou l'habit des sours de charité, et j'obtins la. mais si vous vouliez en voir -'héroïneJe
l'on venait de déposer les restes sanglants, faveur de me rendre à Mézières. Ah! ina- suis bien sûre que nous- la tronvenorins en

mais von défiguréz, d'un de nos guerriers dame, comment dire ce que ;&ai vu de cou- prière aujourd'hui...... enez,, car c'est ie7

les plus braves et du génie tutélaire (le tbntîrage Doir la douleur, et lefier. mpris (e la DécemDre. Nous snuimes-ensilë,ée:le
de soldats. Vous me regardez; peut etre mort,mêlé à l'enthousiasme? Ces divers senti- boulevard jusqu'à la chapel1e quf ài &ce

etes.vous étonnée (le me voir aussi nstrute mensdont rien ne saurait rendre le délire,fai- au bout de laiue de Grenelle. 'n entrant

sur des faits si étrangers a mes obscurs et saient encore un brave d'un moribond muti- plusieurs sours tent'errert pre
pieux devoirs. Mais dans la grande famil- lé; souvent lesderniers soupirs a'une crue eé iidê 'autre. nedelles, r' peu s re

le Francaise, ou sont les meres, les épouses, agonie ressemblaeint à un cri de triomphe. drgroupe; t mcde e

les sours qui ne virent pas un. époux, -un se"Je n'appris "ta mort de Phillippe que pitié divinef *de 'celle qui ne' pOrte' pa sea-

fils, un frère- ou succomber avec. hon- 1lusiems mois après l'avoir perdu, et pres-..lementsùr-1i &ý lèvres' lapriere ane aie

eur, ou revenir avec gloe apres avoir auen même tenis j'entendis parler de ,'ares. renpe de la charité confiane gute
combattu pour la commune patrie.- tation et du-rocês de son illustre Marê-touses. hommes un, peuple de frères.

ha . O! bias tais.gui léeve "du fondd 'r etr au.trône
Bien jeune encore, je pedis mon père chad. DOhb combdien.alorsje trouva'drs a ledox
la battaille d'Evlan, ou il servait sous les or- eureux deavoir pas vécu jusqu'au oour eeu. re

dres du maréchal Nev. on frr Philli'. funeste et quevolonters j'a rais donné le brillant des'larmes;' de tems e iems ee
•a , .d.avec.lei reste de ma vie pour que ce chef, qu'il avait qugîttait diune mai son rosaireetea;rs cet-pearait. les campagnes de. 1805 ae

.corps dans celle deRsie il fut tant ainë,eût aussi touve la mortdu champ te ma droite eposait sur n en

blessé, pendant la retraite de V iizia a de bataille!r Jen'aurais pas vu- ce suectacle-avec Paction du mea cul acusateur' mai
Poa d'horreurd'un héros tomb sans combattres-avec cette efortqi sembl'e vouoiit-rnp;mon'leniks, ou le heros dle la Bérésina comidirrudu érstmé

tomé ra ë aria oi! li eslarinies, imer un dêcliâ=ntsouvenir....Lesbte
battit dix jours comme simple soldat: 'est tombéfràppé-par'la loi id a m diadés s

e. vec peine retenues, se firent. passage et mens precip de mon coeur me nt
.a qlu'il sauva la vie -aa' mon frreblesse- PT

psde bat- inondèrent le visage de làa pieuse-et' compa-vmer=soeur- horse, et momimagmùo me.
t pe su- soeur. i Pardonn3ez, tme dit-elle : t comm'sentir sr mon sein lapresiiide

taille, si l'ami du soldat n'eût regardé com- aiste is sèche sanglnte' M gendioå ni:

ne ses proches les braves q:îi secondaient ynais il a des oone
.vaillant son noblreIon- gafe, où je crois voir. devant moi- ce. corp, nrenrmes prières et mes larmes.s'umreiar

i un nhr o b e ré rosabes reo gab de la vie. j'ai veillé, donc mes 'ferven-._prires del'humbile et pieuse fille
nUn mouchoir pour préserversabesur
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